Cycle Avent 2016 : « Dieu vient habiter parmi nous » : La maison (Luc 1, 26 à 38) Autre lecture : Luc 19, 1 à 12)

Le début de l’évangile de Luc nous présente en parallèle deux naissances, celle de Jean-Baptiste, le dernier prophète de l’ancienne alliance et celle de Jésus, le Christ, le Messie, le Fils de Dieu, qui inaugure une alliance nouvelle avec son peuple. Et ces deux naissances sont précédées par deux annonces faites par un ange de ces naissances pour en montrer toute l’importance théologique, deux « annonciations »: l’annonce à Zacharie, le vieux prêtre que ma collègue Daphné a commenté dimanche dernier et l’annonce à Marie, la jeune fille de Nazareth que nous venons d’entendre. 
Le climat de ces annonciations est très contrasté : la première a lieu à Jérusalem, la capitale religieuse et politique d’Israël, dans le Temple, là où le prêtre se tient pour porter ses prières à Dieu au nom du peuple. On est donc là au plein cœur spirituel de la religion juive, au lieu de rencontre de Dieu et de l’homme, dans un espace protégé et sacré. Le destinataire de l’annonciation est un prêtre, notable donc du temple, spécialiste des affaires religieuses, « fonctionnaire » de la prière et des sacrifices, des rituels qui permettent d’entrer en relation avec la Divinité. Et c’est au cours d’un acte sacré que l’ange se présente à Zacharie pour lui annoncer une naissance qui donnera une espérance nouvelle à ce vieux couple, et par-delà, à l’ensemble du peuple de Dieu.  On pourrait imaginer la joie, le bonheur de Zacharie à cette nouvelle, car ainsi ses prières sont exaucées, or, il n’y a chez lui, nous dit Luc que trouble et crainte… et lorsque l’ange lui annonce plus précisément la mission de ce fils qui va naître, ce trouble et cette crainte se transforment en incrédulité et en doutes sur le caractère « possible » de cette annonce. 

La deuxième annonciation est bien différente : là, il n’y a plus de capitale politique ou religieuse, ni d’espace sacré, mais on se trouve dans une petite bourgade insignifiante du nom de Nazareth. Nazareth, qui est inconnue dans l’Ancien Testament et qui est même raillée par les juifs de l’époque de Jésus : « Peut-il sortir quelque chose de bon de Nazareth ? » L’ange se rend dans la maison d’une jeune fille modeste, à qqn qui, de par son sexe, était tenue à l’écart de tous les rites religieux ! Nous voilà, avec ce récit, bien loin de Jérusalem, du Temple, des odeurs d’encens et de sacré, du vieux prêtre avec ses rites ! Là, tout est frais, léger : Une maison, comme tant d’autres…Une jeune fille comme tant d’autres, ni plus pieuse, ni plus pure, avec ses rêves de jeunesse…Si nous pouvons imaginer des odeurs dans ce récit, ce ne serait pas l’odeur de l’encens, mais plutôt les fumets d’une cuisine. Au contraire de Zacharie, Marie n’est pas en prière quand le messager entre dans sa demeure, mais elle doit certainement vaquer à ses tâches ménagères, à ce qui fait sa vie quotidienne dans sa banalité. Et c’est là, dans cet espace quotidien, que l’ange annonce une autre naissance, encore plus étonnante que celle de Jean-Baptiste, celle de Jésus, qui sera appelé « Fils du Très Haut ». Les premières réactions de Marie rejoignent celles de Zacharie : elle aussi se trouble et se trouve dans la crainte, elle aussi cherche à avoir plus d’explications…Mais ce trouble et cette crainte débouchent sur la foi, et l’humble acceptation des paroles de l’ange. 
On voit bien les deux atmosphères totalement différentes de ces deux annonciations et cette mise en parallèle peut nous parler, tant dans notre vie d’Eglise que dans nos situations personnelles et individuelles ! Je crois d’abord qu’il ne faut pas jeter la pierre à Zacharie, et que, par beaucoup d’aspects, il nous ressemble. J’aurais même tendance, à titre personnel, à m’identifier à lui : la sincérité de Zacharie n’est pas en doute ; on ne peut pas dire qu’il soit hypocrite ! Il croit à ce qu’il fait, il croit à l’importance des rites et des prières pour s’approcher de Dieu ; il croit certainement aussi que les promesses divines finiront par s’accomplir et que le peuple pourra sortir de ces ténèbres ; il partage avec la plupart de ses contemporains l’espérance d’un Messie Sauveur qui rétablira la justice. Zacharie est certainement attaché à la méditation de l’Ecriture sainte et est un homme pieux. Luc insiste même : « Tous deux (id est Zacharie et Elisabeth)étaient justes devant Dieu et ils suivaient tous les commandements et observances du Seigneur d’une manière irréprochable ». Le problème est que toute cette piété et obéissance manquent de vie et de spontanéité. C’est comme si Zacharie avait enfermé Dieu dans un livre et des commandements figés, dans une liturgie compliquée, dans des rites totalement à l’écart de la vie quotidienne ! Et quand Dieu choisit de se manifester, de répondre aux prières personnelles et collectives de Zacharie, alors Zacharie est totalement déstabilisé. Et d’autant plus quand Dieu rend Zacharie acteur (et non seulement spectateur) de l’histoire sainte, quand il affirme que par lui, aura lieu une naissance, qui sera un nouveau commencement du monde. Zacharie, nous dit le texte à plusieurs reprises, est d’âge avancé. Il me semble qu’il n’est pas vieux seulement dans son corps, mais aussi et surtout, dans sa tête et dans son cœur. Il vit de répétitions et d’habitudes, de routines et de ritualisme, et il n’arrive pas à imaginer que quelque chose de neuf et d’imprévu puisse se passer dans sa vie, qui lui redonne une espérance féconde ! Encore une fois, Zacharie a certainement une bonne théologie et une piété remarquable, mais cela ne lui sert de rien quand Dieu choisit d’entrer dans sa vie. 

N’est-ce pas aussi le danger et le risque pour chacun de nous et pour nos Eglises traditionnelles ? Nous attendons-nous, de tout notre être, de tout notre cœur à Dieu, comme ce temps de l’Avent nous y invite ? Quand nous prions pour nous, pour nos proches, pour les autres, prenons-nous au sérieux les promesses d’exaucement ? Sommes-nous prêts aussi à ne pas attendre de l’extérieur, en spectateurs, les exaucements, mais à prendre aussi notre part pour devenir des moyens, les instruments, que Dieu utilise pour accomplir sa volonté sur cette terre ? Enfin, quand nous lisons la Bible, quand nous venons au culte, quand nous prions le Notre Père, sommes-nous prêts à recevoir ces Paroles comme des Paroles vivantes, qui nous mettent en route et nous donnent de nouvelles forces ? Sommes-nous prêts à nous laisser toujours à nouveau surprendre par Dieu, nous laisser étonner par son action et sa présence proche, nous laisser remettre en question dans nos habitudes de pensée et nos coutumes ? Ou nous sentons-nous trop vieux et avons-nous perdu l’espoir que Dieu puisse rajeunir nos vies et nos Eglises et les rendre fécondes ? Nous allons fêter Noël, la fête de la surprise de Dieu, de ce Dieu époustouflant, qui choisit de naître dans un lieu obscur, bien loin des fastes de la religion… Il est déroutant que cette fête qui devrait marquer la fin de toutes les routines et des rituels soit devenue la fête la plus ritualisée du christianisme ! au point que lorsque nous lisons le récit de la nativité, il n’y a plus aucune surprise et nouveauté pour nous…

Marie, elle, n’a pas d’attente spécifique vis-à-vis de Dieu… Elle ne l’enferme pas dans un temple, dans un rituel, dans des dogmes, mais elle est simplement disponible à la rencontre possible. Elle se laisse rejoindre dans sa vie quotidienne par ce Dieu qui veut renouveler sa vie et à travers elle le monde entier. Elle se laisse surprendre par ce Dieu qui rend possible ce qui paraît impossible aux pensées humaines étroites ; elle se laisse mettre en route par ce Dieu qui lui ouvre un avenir à espérer. Elle acquiesce avec une foi humble au projet de Dieu et accepte d’y prendre sa part. Il y a dans ce récit de l’annonce à Marie, surtout quand on le met en parallèle avec l’annonce à Zacharie, une fraîcheur et une légèreté, en terme théologique, une grâce, tout à fait perceptible. Marie est dans la fleur de la jeunesse, mais de nouveau, c’est la jeunesse du cœur : elle n’est pas encombrée par tout un cérémonial qui met Dieu à distance ; Marie n’a pas d’idées toutes faites sur Dieu, qui sont des obstacles à la rencontre spontanée et vivante… Peut-être, à la suite de Marie, devrions-nous aussi nous désencombrer de tout ce que nous croyons savoir sur Dieu pour le laisser nous rencontrer là où nous l’attendons le moins : dans notre quotidien avec nos joies et nos tristesses, avec nos échecs et nos réussites, au milieu des tumultes de nos sentiments… Peut-être l’entendrons nous appeler par notre nom comme Jésus a appelé Zachée: « x, descends de ton arbre, il me faut aujourd’hui loger chez toi » ! Et ce n’est pas à un être exceptionnel qu’il s’adresse, mais à un collaborateur, un tricheur, un menteur méprisé de tous ! C’est dans sa maison qu’il veut loger pour la transformer en Temple de sa présence ! 

Si nous laissons Dieu nous rejoindre dans la simplicité de nos activités, dans la banalité de nos vies et de nos relations nous pourrons découvrir que les « annonciations » peuvent encore avoir lieu aujourd’hui, car nous sommes entourés d’anges, c’est-à-dire de messagers, des personnes qui nous apportent des signes de la présence et de l’amour de Dieu ! Et nous deviendrons aussi à l’image de Marie des témoins de l’action de Dieu dans nos vies.. Pour Zacharie Dieu était un simple mot trop souvent prononcé dans sa bouche, une idée dans sa tête, pour Marie, c’est une réalité qui habite jusque dans son corps et qu’elle va mettre au monde.

Encore un dernier mot ! Le thème de l’annonciation à Marie a été très souvent représenté dans l’art occidental… Il y a un très grand nombre de tableaux qui montre à quel point ce thème a été populaire. Or la plupart du temps, on peint le contraire de ce qui est écrit dans l’évangile, ce qui nous montre bien les résistances des hommes religieux et pieux face à la simplicité de l’évangile : Marie est représentée dans un temple, espace sacré, ou un palais, espace de puissance ; elle est vêtue de robes flamboyantes, signes encore une fois de pouvoir et de richesse ; très souvent un livre à la main, signe de culture et de sciences… On est très proche de l’univers de Zacharie, mais bien loin de la jeune fille dans sa maison de Nazareth… N’est-ce pas le signe que nous avons toujours de la peine à accepter que Dieu se révèle à travers les « choses faibles de ce monde », à travers le quotidien, la pauvreté et l’humilité d’une femme sans grande éducation, un Dieu qui « porte son regard sur la bassesse de sa servante » comme le chante Marie elle-même. Le Temple n’a plus de raison d’être alors, car toute personne devient l’espace sacré où Dieu choisit d’habiter !
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